
[image: Couverture : Maureen Child, Rencontre sous le gui, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


- 1 -
Sam Henry avait le mois de décembre en horreur : les journées étaient trop courtes et les nuits trop longues, il faisait froid et sombre, et l’engouement général autour de la période de Noël l’insupportait au plus haut point. Il haïssait cette overdose de guirlandes, de chants et toutes ces publicités qui vous incitaient à consommer et à acheter toujours plus !
Chaque rappel des fêtes de fin d’année attaquait son esprit et son cœur comme autant de gouttes d’acide.
La mine renfrognée, il contempla le feu dans la cheminée et passa sa main sur le bois poli du manteau. Les yeux fixés sur les flammes, il se dit que, s’il le pouvait, il supprimerait bien le mois de décembre du calendrier… 
— Inutile d’enfouir votre tête dans la neige et de prétendre que Noël ne sera pas bientôt là !
Sam jeta un regard vers la femme qui se tenait sur le seuil du salon. Kaye Porter, sa gouvernante et cuisinière, l’observait en plissant les paupières, les mains sur les hanches. Elle secoua la tête d’un air désabusé, faisant se balancer l’épaisse natte qui réunissait ses cheveux striés de fils d’argent.
— Il n’y a pas assez de neige de toute façon, reprit-elle, et, que vous le vouliez ou non, Noël arrive à grands pas.
— Il n’arrivera que si j’y prête attention, répliqua Sam.
— Vous allez vous en rendre compte, croyez-moi, car je m’en vais demain !
— Si vous annulez votre voyage, je vous accorde une augmentation, déclara Sam, cherchant à s’épargner les complications liées au congé de celle qui gérait sa maison au quotidien.
Kaye laissa échapper un rire joyeux.
— C’est hors de question ! Mon amie Ruthie et moi partons chaque année, et nos chambres sont déjà réservées.
Sam était parfaitement au courant, mais il n’avait pas voulu y songer jusqu’à présent. Encore une autre raison de détester décembre…  En effet, tous les ans, Kaye et Ruthie s’absentaient durant un mois pour une croisière vers les Bahamas, puis un séjour dans un hôtel clinquant de bord de mer. Kaye prétendait que c’était une forme de thérapie qui lui permettait de supporter le reste du temps un patron aussi bourru que lui !
— Si vous aimez autant Noël, pourquoi vous enfuyez-vous à la plage ? la provoqua Sam.
Kaye poussa un soupir.
— On fête Noël partout, vous savez. Y compris sous les tropiques. On achète de petits sapins pour nos chambres et on les décore, et l’hôtel accroche de somptueuses guirlandes dans les palmiers.
Elle soupira à nouveau, mais cette fois de contentement.
— C’est merveilleux !
— Je vois ça, bougonna Sam.
Il s’éloigna du foyer, enfonça les mains dans ses poches et observa Kaye, sa gouvernante. Tous les ans, il tentait de la convaincre de ne pas partir, et invariablement il échouait.
— Voulez-vous que je vous conduise à l’aéroport ? proposa-t-il, admettant cette année encore sa défaite.
— Non, merci. Ruthie viendra me chercher très tôt demain matin. Elle laissera la voiture à l’aéroport. Comme ça, nous n’aurons pas à prendre la navette au retour.
— Très bien, marmonna-t-il. Passez de bonnes vacances.
— L’enthousiasme qui pointe dans vos paroles est l’une des raisons pour lesquelles j’ai grand besoin de ces vacances, se moqua Kaye en haussant un sourcil. Vous m’inquiétez, Sam…  À vous terrer ainsi chez vous, dans cette montagne, à ne parler qu’à moi… 
Elle continua à discourir, mais Sam ne l’écoutait déjà plus. Il connaissait ses arguments par cœur : Kaye voulait qu’il recommence à vivre, visiblement indifférente au fait qu’il n’était pas intéressé par ça… 
Pendant qu’elle tentait une fois de plus de le convaincre, Sam jeta un regard circulaire dans la pièce principale de ce que Kaye appelait sa « prison ».
Il s’agissait d’un grand chalet en rondins couleur miel, dont les nombreuses fenêtres permettaient d’admirer la magnifique forêt de pins autour de la maison. La propriété comportait également un lac privé, un immense garage et plusieurs dépendances, dont un atelier où Sam aurait aimé être en cet instant même… 
Cette maison —  son sanctuaire —  était exactement ce qu’il recherchait lorsqu’il était venu s’installer dans l’Idaho, cinq ans plus tôt. Bien qu’isolée, elle n’était qu’à quinze minutes d’une petite bourgade, Franklin, où il pouvait s’approvisionner. Une ville plus grande, dotée d’un aéroport, était à une heure de route, mais il avait peu d’occasions de s’y rendre. Quand il avait besoin de quelque chose, il envoyait Kaye à Franklin, ne s’aventurant lui-même que très rarement hors de chez lui.
S’il s’était réfugié ici, c’était pour trouver le calme et la solitude, et il pouvait parfois passer des semaines sans parler à quiconque en dehors de Kaye.
— …  Quoi qu’il en soit, disait celle-ci, mon amie Joy viendra demain à 10 heures prendre la relève.
Sam hocha la tête. Comme chaque année, Kaye avait tout organisé et demandé à l’une de ses connaissances de la remplacer pendant son absence afin qu’il n’ait pas à cuisiner ou à faire le ménage. Il n’aurait qu’à se tenir au maximum à l’écart de la fouineuse que Kaye avait dû dénicher cette fois-ci !
Il croisa les bras sur sa poitrine.
— Rassurez-moi…  Je ne vais pas surprendre cette Joy en train de fouiller dans mon bureau, j’espère ! ironisa-t-il.
Kaye fit la grimace.
— Je dois admettre que proposer le remplacement à Betty l’an dernier était une mauvaise idée.
— C’est un euphémisme !
Bien qu’en apparence sympathique, la Betty en question avait mis son nez dans tout ce qu’elle pouvait ! Au bout d’une semaine, Sam l’avait renvoyée chez elle et avait survécu le reste du mois en mangeant des sandwichs, de la soupe en conserve et de la pizza surgelée.
— Elle est un peu curieuse, dit Kaye.
— C’est une fouineuse, renchérit-il.
— Bon, oui, admit Kaye après s’être raclé la gorge. J’ai fait une erreur, mais mon amie Joy n’est pas du tout comme ça. Je pense qu’elle va vous plaire.
— Je m’en passerai bien, assura Sam.
Il n’avait aucune envie d’apprécier Joy. En fait, il ne voulait même pas lui parler, s’il n’avait pas besoin de le faire !
— Bien sûr que non… 
Kaye secoua la tête et le gratifia du regard que les professeurs réservent habituellement au cancre de la classe.
— Évidemment, vous comporter comme un humain, quelle idée…  Cela créerait un fâcheux précédent !
— Kaye… 
Sam soupira. Cette femme travaillait pour lui depuis qu’il s’était installé dans l’Idaho, cinq ans plus tôt, et elle s’était immiscée dans sa vie bien plus qu’il n’avait envisagé de le permettre. Car non seulement Kaye prenait soin de la maison, mais elle prenait également soin de lui, même s’il s’en défendait.
Oui, mais voilà…  Kaye était une force de la nature, et de toute évidence ses amies lui ressemblaient beaucoup.
— De toute façon, j’ai prévenu Joy que vous êtes du genre grognon et souhaitez qu’on vous laisse tranquille… , conclut-elle.
Sam se renfrogna.
— Trop aimable !
— Ai-je tort ?
Comme il ne répondait pas, elle hocha la tête.
— C’est une bonne cuisinière et elle gère sa propre entreprise sur Internet.
— Vous me l’avez déjà dit, fit remarquer Sam.
Kaye n’avait néanmoins pas précisé de quelle sorte de société il s’agissait. Enfin…  De quel genre d’affaire pouvait bien s’occuper une quinquagénaire d’aujourd’hui ? Des leçons de tricot ? Du gardiennage de chiens ? La mère de Sam, elle, avait une boutique en ligne sur laquelle elle vendait des robes faites main…  Allez savoir !
— Je sais, je sais, dit Kaye avec un geste désinvolte. Elle ne vous embêtera pas, car elle a grand besoin d’effectuer ce remplacement. Les ouvriers l’ont informée que les réparations de sa maison ne pourraient être terminées avant janvier…  Elle est donc heureuse de pouvoir vivre et travailler ici en attendant.
— Vous me l’avez dit aussi, lui rappela Sam.
En fait, il en avait bien assez entendu sur Joy, la huitième merveille du monde. À en croire Kaye, son amie était intelligente, travailleuse, avait beaucoup d’humour…  bref, faisait à peu près tout sauf marcher sur l’eau !
— Comment l’incendie chez elle s’est-il déclenché ? voulut-il néanmoins savoir, avant de lui demander si la fameuse Joy ne risquait pas d’être un peu pyromane, ou juste une mauvaise cuisinière capable de faire brûler le contenu de sa casserole… 
— Ni l’un ni l’autre, évidemment ! protesta Kaye avec indignation. Je vous ai expliqué qu’il y avait eu un court-circuit chez elle. La maison qu’elle loue est ancienne…  Le propriétaire va faire rénover toute l’installation électrique et tout devrait rentrer dans l’ordre.
— Tant mieux pour elle, commenta Sam, soulagé que l’amie de Kaye ne soit pas âgée au point d’avoir oublié d’éteindre le four.
— J’essaie juste de vous dire, reprit Kaye avec un sourire de sollicitude, comme je le fais tous les ans, que vous allez survivre à ce mois de décembre !
Sam serra les dents devant l’étincelle de compassion qui s’était allumée dans les yeux de Kaye. C’était toujours le problème, avec les gens qui en savaient trop sur lui : ils agissaient comme s’ils se sentaient autorisés à lui offrir du réconfort, alors qu’il n’en avait nullement besoin.
Sam aimait bien Kaye, mais il y avait des pans de sa vie dont il ne voulait pas parler, et ce, pour de bonnes raisons.
Il survivrait à la période des fêtes à sa façon, c’est-à-dire en évitant la gaieté forcée et l’avalanche de films sirupeux dans lesquels le héros au cœur dur finit immanquablement par s’ouvrir à l’amour et à l’esprit de Noël.
Selon lui, il ne fallait ouvrir son cœur à rien…  au risque qu’il soit brisé.
Jamais plus il ne se rendrait vulnérable à une telle souffrance.
   
   
Le lendemain, Kaye partit aux aurores pour l’aéroport. Presque aussitôt, Sam se sentit écrasé par le silence environnant.
Il se rappela néanmoins que c’était ainsi qu’il voulait que soit sa vie, sans personne pour l’ennuyer ou lui parler. C’était d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles Kaye et lui s’entendaient aussi bien : elle respectait son besoin de solitude… 
Alors pourquoi ressentait-il cette curieuse mélancolie, maintenant qu’il se retrouvait seul dans cette grande maison ?
— On est en décembre, marmonna-t-il pour lui-même, comme si cela suffisait à justifier son malaise.
Bon sang, chaque année à la même période, la vie lui semblait tout bonnement insupportable. Il passa une main dans ses cheveux avant de se frotter le menton, qu’ombrageait une barbe naissante. Peut-être devrait-il aller travailler dans son atelier. En général, cela l’apaisait et lui occupait l’esprit, l’empêchant de penser à… 
Il se retint d’aller plus loin dans cette direction ; il ne pouvait prendre le risque d’entrouvrir des portes qu’il valait mieux laisser fermées.
Les sourcils froncés, Sam scruta par la fenêtre les nuages gris acier qui pesaient si bas qu’on aurait pu croire qu’ils effleuraient le sommet des pins. Le lac qui, en été, scintillait tel un saphir du plus beau bleu étendait devant lui sa surface gelée. Aujourd’hui, la nature lui paraissait lugubre et amère, ce qui ne faisait qu’accroître son mal-être.
Des souvenirs fugitifs luttaient pour remonter à sa mémoire, mais encore une fois il les étouffa dans l’œuf ; il avait travaillé dur pendant trop longtemps afin de surmonter son passé —  et pouvoir vivre, ou plutôt survivre —  pour lui permettre de resurgir. Il avait terrassé ses démons et entendait bien les laisser là où ils étaient !
Fort de cette résolution, Sam se redressa, puis fronça à nouveau les sourcils lorsqu’une berline bleue antédiluvienne apparut dans l’allée, faisant crisser le gravier sous ses pneus.
Pendant un bref instant, il pensa que c’était Joy, l’amie de Kaye, qui arrivait. Pourtant, lorsque la conductrice descendit du véhicule, il comprit qu’il s’était trompé.
D’abord, cette personne était trop jeune : toutes les femmes que Kaye avait embauchées pour la remplacer étaient soit de son âge, soit plus vieilles. Or celle-ci frôlait à peine la trentaine, jugea Sam, le regard fixé sur elle, tandis qu’elle observait le chalet.
Il ressentit une soudaine bouffée de désir et tout son corps se contracta. Il était fasciné… 
Bon sang, cette femme était un rayon de soleil dans la grisaille ambiante !
Ses cheveux courts et bouclés d’un blond lumineux encadraient un visage aux joues rosies par le froid piquant. Pendant qu’elle ouvrait la portière arrière, ses yeux bleus scrutèrent la maison. Son jean noir moulait de longues jambes et tombait sur des chaussures de randonnée. La parka rouge qu’elle portait par-dessus un pull crème constituait une explosion de couleur dans un monde en noir et blanc.
Elle était belle et se mouvait avec une sorte de grâce à même de captiver n’importe quel homme. Tout en reconnaissant intérieurement cette évidence, Sam en fut contrarié.
Il ne s’intéressait pas aux femmes ! Et il ne voulait pas ressentir ce que celle-ci suscitait en lui.
Il n’avait qu’une seule chose à faire : découvrir la raison de sa présence et se débarrasser d’elle au plus vite !
Cette inconnue avait dû se perdre. La route qui menait chez lui n’était pourtant pas très accessible, et il n’avait que très rarement des visiteurs, en général ses parents et sa sœur, quand il ne parvenait plus à les tenir à distance… 
Bon…  Si elle s’était égarée, il allait sortir et lui indiquer la direction de la ville. Elle s’en irait aussitôt et il pourrait recommencer à…  À quoi, au juste ?
— Bon sang !
Ces mots s’échappèrent de sa bouche quand il vit une fillette descendre de l’arrière de la voiture. L’excitation qui se lisait sur son visage fit à Sam l’effet d’un coup de poignard en plein cœur.
Il prit une profonde inspiration et détourna le regard.
Il ne voulait pas fréquenter d’enfants. Leurs voix…  Leurs rires…  Ils étaient trop petits, trop vulnérables.
Trop fragiles.
Une noirceur familière se répandit dans sa poitrine.
Il tourna le dos à la fenêtre et quitta la pièce pour se diriger vers la porte d’entrée.
Il était urgent qu’il se débarrasse au plus vite de cette femme et de sa progéniture.
   
   
— Maman, on dirait un château pour les fées !
Joy Curran jeta un œil dans le rétroviseur et sourit en découvrant l’excitation qui animait le visage de sa fille. À cinq ans, Holly était passionnée par les fées et les princesses, et voyait de la magie partout où se posait son regard.
Joy reporta son attention sur la maison qu’elle observa à travers le pare-brise. Holly n’avait pas tort : cette demeure ressemblait fort à un château !
Niché au milieu des pins qui, telles des sentinelles, semblaient prêts à le défendre, le chalet de deux étages était bâti en rondins couleur miel. Sur la façade s’ouvraient à intervalles réguliers des fenêtres immenses qui permettaient d’apercevoir une partie de l’espace intérieur. Sous le porche, une balancelle et des chaises invitaient à s’asseoir pour admirer le lac dont l’étendue givrée s’étalait en contrebas.
Joy se fit la réflexion qu’elle aurait probablement besoin de temps pour apprivoiser ce nouvel environnement, mais, pour l’heure, il faisait beaucoup trop froid pour rester dans le véhicule !
La jeune femme coupa le moteur, descendit de voiture et ouvrit la portière arrière. Holly sauta à terre avec empressement, faisant voler ses nattes. Joy attrapa son sac à main et frissonna ; il n’avait pas encore beaucoup neigé cet hiver, mais le vent, en revanche, était glacial et pénétrait jusqu’aux os. Holly ne désespérait pas de pouvoir faire des bonshommes de neige, mais mère Nature n’avait pas l’air disposée à coopérer pour le moment.
Le chalet paraissait avoir poussé directement au beau milieu des bois. Il était somptueux, mais un peu intimidant, tout comme l’homme qui vivait ici, d’après ce que Kaye lui avait confié…  Certes, celle-ci semblait beaucoup l’apprécier, mais elle était du genre à recueillir les chats abandonnés, les oiseaux blessés et toute âme en peine qui croisait son chemin !
Quoi qu’il en soit, les spéculations sur Sam Henry, le propriétaire de cette maison, allaient bon train en ville…  Joy savait qu’il avait été peintre. Elle avait d’ailleurs vu quelques-unes de ses toiles sur Internet et, à les regarder, elle aurait pu aisément imaginer un homme chaleureux et optimiste…  Or, selon Kaye, il était plutôt taciturne et vivait en ermite, ce qui en faisait un des hommes les plus solitaires au monde.
Joy avait du mal à comprendre cette situation…  Pour ne pas être seul, il suffisait de sortir et de rencontrer des gens !
En tout cas, il était rare de croiser Sam Henry en ville. Joy elle-même n’avait fait que l’entrapercevoir en une occasion.
Enfin, tout cela importait peu pour le moment, se dit Joy, car Holly et elle avaient besoin d’un endroit où s’installer pour le mois…  La proposition de Kaye, de gérer l’intendance de cette maison à sa place, était donc tombée à point nommé.
La jeune femme prit la main de Holly et marcha d’un pas décidé vers la porte d’entrée tout en écoutant sa fille babiller sur les châteaux et les princesses. L’espace d’un instant, Joy l’envia pour sa vision tellement innocente de la vie : Holly envisageait ce séjour comme une aventure dans un château magique ! Pour Joy, il s’agissait plutôt d’emménager dans une maison imposante et isolée, chez un homme renfermé et grincheux. Enfin…  Kaye vivait bien ici à longueur d’année, et ce, depuis des lustres ! Joy survivrait bien à un mois de solitude !
Déterminée à aller de l’avant, elle plaqua un sourire sur ses lèvres et monta les marches du porche avant de frapper à la porte.
Le battant s’ouvrit presque aussitôt. Son regard se heurta alors à deux yeux sombres et suspicieux qui la scrutèrent sans aménité. Malgré tout, une bouffée d’attirance surgit soudain en elle, la prenant totalement par surprise. L’homme qui lui faisait face avait des cheveux noirs qui frôlaient le col de sa chemise rouge foncé ; son menton était mangé par une barbe naissante laissant voir une bouche dont les lèvres formaient une ligne droite et dure. Il était grand et large d’épaules, avec des hanches étroites et de longues jambes moulées dans un jean délavé tombant sur des bottes de cow-boy usées.
S’il n’y avait eu son regard méfiant et son expression sévère, il aurait pu figurer au panthéon des fantasmes de Joy ! Néanmoins, quand il ouvrit la bouche, toute idée érotique s’envola en fumée !
— C’est une propriété privée, aboya-t-il. Si vous voulez aller en ville, retournez jusqu’à la route principale et tournez à gauche. Ensuite, continuez toujours tout droit, vous y serez dans vingt minutes.
Joy haussa un sourcil. Ça commençait vraiment bien !
— Merci, dit-elle en s’efforçant de garder un sourire aux lèvres, mais je ne suis pas perdue. J’arrive justement de Franklin.
Son interlocuteur se renfrogna davantage, si tant est que cela fût possible !
— Alors que faites-vous ici ?
— Ravie de vous rencontrer moi aussi, fit Joy en tirant Holly derrière elle.
Non pas qu’elle ait peur de cet homme, mais pourquoi exposer sa fille à quelqu’un qui semblait prêt à leur claquer la porte au nez plutôt qu’à les laisser entrer ?
— Je vous ai posé une question…  Qui êtes-vous ?
— Je suis Joy, l’amie de Kaye !
— Vous vous fichez de moi ?
Il la détailla de la tête aux pieds d’un regard incrédule et inquisiteur.
Joy ne savait si elle devait se sentir flattée ou insultée. Comme les traits de son interlocuteur restaient figés et peu avenants, elle choisit la seconde option.
— Y a-t-il un problème ? demanda-t-elle. Kaye m’a dit que vous m’attendiez et… 
— Mais vous n’êtes pas vieille ! s’exclama-t-il.
Joy cligna des yeux, abasourdie.
— Merci de l’avoir remarqué. Cela dit, si Kaye savait que vous la qualifiez de « vieille, elle vous ferait passer un sale quart d’heure.
— Ce n’est pas… 
Il s’interrompit avant de reprendre.
— J’attendais une femme de l’âge de Kaye, pas quelqu’un comme vous…  Et certainement pas accompagnée d’un enfant !
Pourquoi Kaye ne lui avait-elle pas parlé de Holly ? se demanda Joy. L’espace d’un instant, elle craignit que leur interlocuteur ne revienne sur leur arrangement. Quoi qu’il arrive, elle l’obligerait à respecter sa parole : elle avait besoin de cet hébergement et ne repartirait pas d’ici !
Elle prit une grande inspiration et tenta de faire abstraction du regard glacial qui la fixait.
— Merci de votre accueil, vraiment…  Bon, il fait un froid de canard, alors si vous le voulez bien, j’aimerais que nous puissions entrer et nous installer.
Il secoua la tête et ouvrit la bouche pour parler, mais Holly ne lui en laissa pas le temps.
— Vous êtes le prince ? demanda-t-elle en s’écartant de derrière sa mère pour mieux étudier Sam.
— Le quoi ?
Joy se raidit. Elle ne voulait pas empêcher Holly de s’exprimer —  et n’était d’ailleurs pas certaine de pouvoir le faire — , mais se tenait prête à intervenir si cet homme hostile se montrait agressif envers sa fille.
— Le prince ! répéta Holly en zézayant un peu. Les princes vivent dans des châteaux.
Joy distingua une ombre de sourire sur les lèvres de leur hôte, mais à peine était-elle apparue qu’elle avait déjà disparu ! Néanmoins, cette esquisse de réelle émotion la rassura quelque peu.
— Non, dit-il d’une voix légèrement plus douce. Je ne suis pas un prince.
Joy aurait pu donner son avis là-dessus et, à en juger par le regard qu’il lui lança, il s’attendait à ce qu’elle le fasse. Cependant, le contrarier davantage n’allait pas arranger leurs affaires.
— Mais vous avez l’air d’un prince, hein, maman ?
Joy tiqua. Un prince grossier et désagréable… 
Un prince noir, peut-être.
— Oui, ma chérie, répondit-elle avec un sourire à la petite fille qui remuait d’un pied sur l’autre, impatiente de pénétrer à l’intérieur du « château »
Reportant son attention sur l’homme qui se tenait toujours, tel un obstacle immuable, dans l’embrasure de la porte, Joy s’adressa à lui d’un ton neutre :
— Écoutez, je suis désolée que nous ne soyons pas ce que vous attendiez, mais nous sommes là ! Kaye vous a expliqué qu’il y avait eu un incendie dans notre maison, n’est-ce pas ?
— Les pompiers m’ont laissée m’asseoir dans leur camion avec la sirène ! intervint Holly.
— C’est vrai ?
À nouveau, ce sourire éphémère qui apparut et se volatilisa en un clin d’œil.
— Et ça sentait mauvais, reprit Holly en se pinçant le nez entre l’index et le pouce.
— En effet, confirma Joy en caressant les cheveux de sa fille. Cet incendie a fait trop de dégâts pour que nous puissions rester dans notre maison pendant les travaux. Écoutez…  Pourrions-nous terminer cette conversation à l’intérieur ? Il fait vraiment glacial.
Durant un instant, elle crut qu’il allait refuser, mais il finit par hocher la tête et recula pour ouvrir la porte en grand. Joy poussa un soupir de plaisir en s’immergeant dans la chaleur accueillante de la demeure. Elle jeta un regard rapide autour d’elle aux murs en rondins clairs, au sol de l’entrée en tommettes brunes, probablement plus faciles à entretenir qu’un parquet…  La maison paraissait encore plus grande que de l’extérieur et, avec toutes les lumières allumées pour contrebalancer l’obscurité du dehors, elle semblait scintiller de mille feux.
Joy ôta sa parka et l’accrocha à une patère arborant une demi-douzaine de crochets en cuivre, puis elle débarrassa également Holly de son manteau. Rassérénée par la chaleur ambiante, Joy n’avait plus qu’une idée en tête : rester ici ! Holly et elle avaient besoin d’un endroit où s’installer. Or cette maison était accueillante…  en dépit de son propriétaire !
Elle jeta un coup d’œil à l’homme qui l’observait avec une expression qui en disait long. Il voulait qu’elles s’en aillent, c’était on ne peut plus clair.
Oui, mais voilà…  Elle ne lui donnerait pas l’occasion de les mettre dehors. Cette demeure était tellement immense que Holly et elle pouvaient parfaitement y vivre sans déranger Sam Henry. Holly pourrait profiter du grand terrain pour jouer…  Quant à Joy, elle ferait la cuisine et le ménage, ce qui lui laisserait du temps pour travailler pour sa propre société en ligne.
Si Sam Henry les chassait, elles n’auraient d’autre choix que de s’installer dans une chambre d’hôtel pendant un mois. La seule pensée de devoir faire tenir tranquille une petite fille de cinq ans dans un espace aussi exigu l’épuisait déjà.
— OK, nous sommes à l’intérieur, déclara Sam Henry. Parlons, maintenant.
— D’accord. C’est une belle maison que vous avez là… 
Elle passa devant lui, le forçant à la suivre tandis qu’elle marchait dans le couloir et jetait un coup d’œil dans la première pièce…  une immense salle de séjour. Plusieurs baies vitrées offraient une vue imprenable sur le lac gelé, la pelouse et la forêt de pins qui paraissaient tutoyer les nuages bas et lourds.
Une cheminée imposante dans laquelle flambait un bon feu occupait l’un des murs. En face était accroché un écran plat de grande taille. Des divans et fauteuils en cuir étaient disséminés un peu partout, disposés sur des tapis aux couleurs vives. Des étagères croulant sous des piles de livres complétaient l’aménagement du lieu.
— J’aime beaucoup la lecture moi aussi, commenta Joy. Cette pièce me semble idéale pour lire… 
Elle suivait des yeux Holly qui déambulait entre les meubles d’un air ravi. La petite fille se dirigea soudain vers l’une des fenêtres et regarda dehors en posant ses deux mains à plat sur la vitre.
— Oui, ça me convient, approuva Sam Henry en croisant les bras sur sa poitrine. Cela dit… 
— Vous ne vous apercevrez même pas de notre présence, je vous assure, le coupa Joy. Et je me ferai un plaisir d’entretenir cette maison. Kaye adore travailler ici, alors je suis sûre que Holly et moi nous y sentirons bien.
— Oui, mais… 
Holly fit mine de n’avoir pas entendu cette interruption.
— Je vais faire le tour du propriétaire, poursuivit-elle. Il n’est pas nécessaire que vous me fassiez visiter, je trouverai mon chemin toute seule.
— Attendez… 
Une lueur d’irritation passa dans son regard et Joy en ressentit un soupçon de culpabilité.
Juste un soupçon, car elle ne s’arrêta pas pour autant !
— À quelle heure souhaitez-vous dîner ce soir ? Que pensez-vous de 18 heures ? Si cela vous convient, nous garderons cet horaire pour le mois.
— Je ne vous ai pas donné mon accord.
— Kaye m’a dit que Holly et moi pourrions nous installer dans sa suite…  Nous allons y porter nos affaires tout de suite. Quant à vous, vous n’avez qu’à retourner à ce que vous faisiez quand nous sommes arrivées.
Elle le gratifia d’un sourire radieux.
— Holly, appela-t-elle, viens avec moi !
À nouveau, Joy se tourna vers Sam Henry.
— Une fois que j’aurai monté nos bagages, je m’occuperai de préparer le dîner, si cela vous va.
— Le fait de ne cesser de parler pour empêcher son interlocuteur d’en placer une ne signifie en rien que l’affaire est réglée, déclara Sam sèchement.
Son expression était à l’aune de son ton glacial.
— Il n’y a rien à régler, argua Joy. Il était entendu que nous pouvions demeurer ici un mois…  C’est donc ce que nous allons faire.
— Je ne pense pas que cela puisse marcher, objecta Sam en secouant la tête.
— Vous n’en savez rien, et je crois que vous vous trompez, répliqua-t-elle en se raidissant.
Elle avait besoin de ce travail ! Et de pouvoir rester dans cette maison ! Un mois, juste pour un mois.
Baissant la voix pour que Holly ne puisse pas l’entendre, elle dit :
— Je vous rappelle l’engagement que vous avez pris… 
— Nous n’avons conclu aucun engagement, contre-attaqua-t-il.
— Vous l’avez fait avec Kaye.
— Kaye n’est pas là.
— En effet…  D’où la raison de notre présence !
Un point pour moi ! se réjouit Joy en son for intérieur.
Elle sourit et affronta le regard ténébreux de Sam, le défiant délibérément.
— Est-ce qu’il y a des fées dans la forêt ? demanda Holly tout à coup.
— Je ne sais pas, ma chérie, répondit Joy.
— Il n’y en a pas, intervint Sam.
Voyant la déception qui se peignait sur le visage de Holly, Joy fusilla Sam du regard. Il pouvait se montrer désagréable, voire méchant, avec elle, mais elle ne le laisserait pas blesser sa fille !
— Il veut dire qu’il n’en a jamais vu, ma puce, nuança-t-elle.
— Oh… 
La petite fille s’illumina.
— Moi non plus, je n’en ai jamais vu, renchérit-elle. Mais maman a dit que ça arrivera peut-être un jour… 
Joy lança un regard de mise en garde à Sam, craignant qu’il ne fasse à nouveau voler en éclats les rêves enfantins.
— Alors il faudra te montrer patiente, déclara-t-il finalement, avant de tourner la tête vers Joy.
Elle discerna sur son visage comme l’esquisse d’un regret.
— Tu auras un mois entier pour chercher les fées, ajouta-t-il.
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